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LES HÉRITIERS  
Exposition collective 

 

11.10 au 20.12.2025 

 

 

 

L’héritage artistique, entre filiation et 

recherche d’autonomie  

 

Les fils ou filles d’artistes reconnus grandis-

sent dans un milieu artistique vivant : ils en-

trent dans l’atelier familial, ils y jouent par-

fois un rôle d’assistant informel ; ils sont té-

moins de la visite d’autres artistes, de collec-

tionneurs, de critiques d’art ; ils participent à 

des vernissages, etc. Lorsqu’eux-mêmes se 

destinent à une carrière artistique, ils sont 

forcément imprégnés, à un degré ou à un 

autre, par toutes ces expériences.  

 

Sur le plan purement artistique, l’atelier fa-

milial est un lieu de transmission. Que celle-

ci passe par l’observation, la formation reçue 

ou une expérience d’assistant ponctuel, c’est 

un lieu où s’opère souvent l’acquisition d’un 

savoir-faire technique, d’un style ou bien, a 

minima, d’une culture esthétique qui in-

fluencera les débuts du jeune artiste. Puis 

viendra le moment du choix : s’inscrire dans 

la filiation artistique ou bien s’en démarquer 

afin d’exister en tant qu’auteur à part en-

tière. Beaucoup de fils ou filles d’artistes 

connaissent à un moment ou à un autre 

cette tension entre continuité et rupture, ou 

bien entre transmission et transformation.   

 

La famille Wyeth, aux USA, offre un exemple 

de continuité artistique sur plusieurs géné-

rations : le grand-père, N.C. Wyeth, était il-

lustrateur ; son fils Andrew est un célèbre 

peintre réaliste du XXe siècle ; et son petit-

fils Jamie perpétue aujourd’hui encore le ré-

alisme figuratif familial.  

 

Le fait de porter le même patronyme qu’un 

artiste célèbre n’est pas toujours un atout. 

Certes, en endossant le nom du père ou de 

la mère, on peut gagner rapidement en visi-

bilité et accéder a priori plus facilement aux 

personnes clés du monde de l’art. Mais l’on 

court aussi le risque d’être perçu comme op-

portuniste, surtout si l’on s’est approprié le 

style artistique du parent. C’est pourquoi on 

retrouve dans le choix du nom d’artiste le 

même type de dilemme que celui évoqué 

plus haut, entre le souhait d’affirmer une fi-

liation et le besoin d’exister par la seule 

force de son talent.   

 

Les héritiers ont-ils vraiment le choix ?  

 

L’apprentissage des jeunes artistes en ques-

tion est parfois à ce point imprégné de l’uni-

vers et des techniques de leur père ou mère 

qu’ils s’inscrivent entièrement et délibéré-

ment dans la continuité. C’est le cas de Moke 

fils, qui a tout appris dans l’atelier de son cé-

lèbre père, Monsengwo Kejwamfi, dit Moke. 

N’étant pas passé par une école d’art, il n’a 

appris qu’une seule technique. Et comme 

son style et son propos artistiques sont clai-

rement hérités de son père, il était pour lui 

hors de question de ne pas endosser son 

nom d’artiste. L’exposition présente deux de 

ses tableaux - dont un émouvant Moke fils 

peint Moke père - qui encadrent un très beau 

tableau ancien du père (1983).  

 

Dans la famille du dessinateur Raymond 

Tsham, deux enfants sur trois se destinent 

au métier d’artiste. Cécilia est en deuxième 

année à l’Académie des Beaux-arts tandis 

que son cadet Hilaire, 18 ans, s’apprête à y 

entrer. Tous deux ont appris à dessiner 

comme leur père, c’est-à-dire avec un stylo à 

bille, et leur production de jeunesse est ins-

pirée de son univers tout en s’en démar-

quant. Hilaire a une prédilection marquée 

pour le monde des mangas. L’exposition 

présente deux de ses dessins, placés sous 

l’imposant patronage de l’une des œuvres 

emblématiques du père, La rencontre des cul-

tures (2018), le tableau qui a ouvert la voie à 

son évolution récente par laquelle il con-

fronte les arts premiers à des œuvres em-

blématiques occidentales, en l’occurrence ici 

le balloon dog de Jeff Koons.  
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Les frères Bodo, entre appropriation et 

diversification  

 

Pierre Bodo, figure emblématique de la 

peinture populaire congolaise, a vu égale-

ment deux de ses enfants embrasser la car-

rière artistique. Bodo Bodo M’Pambu dit 

Bodo fils s’inscrit totalement dans l’héritage 

artistique paternel, dominé par un surréa-

lisme haut en couleur, avec un florilège de 

créatures imaginaires, le plus souvent sa-

pées à la congolaise.  

 

Le travail d’Amani Bodo, le cadet de la fra-

trie, s’en distingue par le trait ainsi que par 

le contenu. Il est plus narratif. Il combine des 

messages sociaux et une réflexion sur la 

place de l’Afrique et du Congo dans le 

monde. L’influence du père est visible dans 

son travail, mais il s’est efforcé assez tôt de 

rechercher sa propre voie. Son tableau Héri-

tage Bodo le représente devant l’une des 

créatures qui peuplaient les tableaux de son 

père. 

 

Gaston Diakota et Gosette Lubondo, le 

medium pour tout héritage  

Un cas très différent enfin avec une famille 

de photographes sur trois générations : 

après Etienne Nkazi (1894-1964), qui n’a 

laissé hélas aucune photo à la postérité, 

c’est son neveu, Gaston Diakota, qui a repris 

le flambeau en 1967, avant que la fille de ce-

lui-ci, Gosette Lubondo, ne se lance à son 

tour en 2016.  

Si Gosette revendique avec fierté la filiation 

avec son père, c’est seulement en ce qu’il l’a 

initiée à la photographie, car son travail est 

totalement différent. Gaston Diakota a fait 

une carrière de photographe de studio et de 

terrain, pour qui le portrait était un travail 

de commande, tandis que Gosette est une 

artiste qui utilise la photographie. Avec ses 

séries emblématiques Imaginary Trip, elle a 

choisi de rendre compte du passé, de témoi-

gner pour les aïeux et de fixer la trace de 

leur passage. Elle explore donc la notion 

d’héritage. Naturellement il est tentant 

d’analyser ses choix artistiques à l’aune de 

son histoire familiale. Mais ce n’est peut-être 

pas aussi simple. Qui saurait mesurer en vé-

rité la part véritablement personnelle dans 

la trajectoire d’un « héritier » ?



COMMUNIQUÉ DE PRESSE 

 

 

GALERIE ANGALIA   10 septembre 2025 

4 

Sélection de visuels  

 
 

 

1. Amani Bodo, Héritage Bodo (2022) 

Acrylique sur toile  

135 x 125 cm 

© A. Bodo  

Crédit photo : PCP Photographie 

 

 

 
 

 

2. Pierre Bodo, L’enfer et le paradis 

(2011) 

Acrylique sur toile 

97 x 130 cm 

© Bodo (ayant droits) 

Crédit photo : PCP Photographie 

 

 

 
 

 

3. Moke, La photo de famille (1983) 

Huile sur toile 

86 x 89 cm 

© Moke (ayant droits) 

 

 
 

 

4. Gaston Diakota, José et Annie, 

première soirée aparès leur noce (1979) 

Tirage de photo argentique 

50 x 50  cm 

© G. Diakota 

 

 

 

 
 

 

5. Gosette Lubondo, Imaginary Trip II 

#2  (2018) 

Tirage jet d’encre sur papier photo 

50 x 75 cm 

© G. Lubondo 

 

 

 

 

 

Les visuels des œuvres de l’expo-

sition sont disponibles sur de-

mande à l’adresse :  

barlet@galerie-angalia.com. 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

Galerie Angalia 

10-12 rue des Coutures Saint Gervais 

75003 Paris 

Ouvert du mardi au samedi  

Mar. 12h – 19h 

Mer. à sam. 11h – 19h 

07 81 72 30 62 

galerie-angalia.com 

 

Contacts : 

Pierre Daubert (directeur)  

daubert@galerie-angalia.com 

06 32 10 55 80 

Karin Barlet 

barlet@galerie-angalia.com 

06 13 92 18 72 
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